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Députés de la Nation*
Citoyens de Versailles et de Paris.
■ütrangerB allemands ,;anglai3<j pû|on^isj

* Troupes dë ligne. ~J
Un Hérault... de la Liberté'.

- La Liberté... »--et ses suivantss —  .......
... Louis,. Capet*  g | -y y £ -TJ

Pontifes et chœur de Prêtres. _______ __
Un Officier général.
Volontaires Marseillais et Bretons.
Soldats Suisses.
Chœur de Citoyenpes;) et .de Citoyens..
Royalistes, .et Démocrates.
Antoinette , femme de Lpuis. - ‘ ‘
Bresé, valet., de Louis.

Piémontais, Autrichiens, prussiens , allemands et hessoîs, 
naturalistes et assistants, avec les françois au triomphe.

Nota. Ce tableau de la Révolution en Opéra paraîtra peut-être à 
plusieurs une idée ridicule ou singulière ; peu de sujets cependant 
prêtent plus à>ce théâtre par Je-nombre des événements, leur impor­
tance , leur variété et le développement des passions dont ils sont 
susceptibles» On ne parle pas de Fintéirêt que, <Je. patridtîsme pêpt y 
ajoûter encore.

Nos neveux s’empareraient ifn jour de- cette mine abondante» 
J’ai i dit comme Piron ; dir.obcons nos neyeifx.,.



ËA RÉVOLUTION
ACTE PREMIER.

Le Théâtre représente un jeu de paume, 
rempli d'un côté par les Députés de la 
Nation j et dé Vautre ? par une foule de 
Citoyens et ' plusieurs; Etrangers dans 
leurs costumésd 2 z -j .t ? j;ï

S'C’ÊtfE P R R'WFÊ'RŒ.

Dépu.té National

(Convoqués, nommés, réunis 

Pour le-s^tàtpressant de-la chose publique : 
Du temple de nos loix nous nous voyons bannis: 

Un jeu de pàtimerest nôtre asile unique.
Sec q n-d D é p . u t I 

On appelle en ces lieux le carnage et la mort. 
Des hordes de brigaiids sè‘ préparent au crime} 

; Etc’est un roi qui les 'anime!
T R O 1 S ï É M E D É P U r é. ’

Tout un peuple est-il fait pour être la victime? ’ 
D’un homme, d’un seul homme!

p l v s 4. e v R s Citoyen s JO
Il les anime au crime»

U N C I T O Y E N.
Un pouvoir'tyrannique e'st-ildonc légitime?

A a



.. (4) ■ '
Second C i t o y e n.

Moi, je le dis avec transport,' 
Résistons à qui nous opprime. '

T R 0,1 s i e m e Citoyen.
Vengeons-nouS de qui nous oprimé. 

dhrteüR «d'e " C it oyLeNvs.
Résistons à qui nousoprime;- 

Vengeons-nous de qui n.ous ôprime.
", Un " P É ï Ù

,, X Bresé vient : qui peut l’attirer?

P L U SIE U R S P É E X, ;i
_____ „_____ _ JBresâÀBresé, vil satelfite,___ „

;;.A UtT.R.E s >tP E P U
(Avec plus dlindignation.}

’ 1 1 Bres’é croit-iF rfctôs'- sépkret î

r- : --T •” £

: :'-’ s C E.N E • PE U X.ÏEM E.r un-'S

B R E s Ê, ' . ■
Députés, un maître s’irrite.

U N P È P
Tü viens parler de maître aux dépütés français: 
Xe .peuple qui les; nommp est kur pnique niaître: 
Sa voix seule, d’ici nous fera disparaître.

(En le renvoyant.J
Obéis\ comme' noiis. ; r . . i - : r i 
t ... : (Avec enthousiasme.}

Que ce; jouç,dé?ormais !
Soit le plus beau de notre, vie,



Jurons d'e ne nous' sépafer jamais f 
Sans détruire la .tÿrannie^

(Tous les Députés répètent ces deux derniers vers.) 
Le Député.

Sans en- bannir, tous les' effets,. : : l
Sans que la loi ne soit par-tout suivie; / ’• > 

Jurons; de ne nous, etc.
(jOn répété Dp

(Les- citoyens f avancent p-ar un mouvement simul­
tané , et disent 'avec ardeur;) L" ‘

Nous vous, seconderons... gérés de^ la patrie.
(En répétant encor ce premier mouvement:) z 

Nous vous seconderons... au nom déjà-patrie» 
Recevez nos serments... peres.de.la-patrie,. 
Recevez nos sermentsprésages du succès.

T O US E N S E M BLE.
Jurons de né nous séparer jamais 
Sans- détruire la. tyrannie.

( Les étrangers- s*avancent,  entre les Députés et lès. 
citoyens.Jjr T u l\

U N. A L. L EM A N D..
Quel heureux avenir s-ôffré aux yeux des Français ?" 
Pouvons-nous L’espéter ^hélas 1 en Germanie,'

D E U. X. I E ME A.’E-L E MAN D-.
(Avec, douleur.)

Nous serfs, A., nous serfs-!- é ’ï. ! '■ ") 
Un: P o l o n A' i s .

I ' Et nous J; que ' fréquente anarchie 
Avilit ' '' ’

Un Italien et un Espa gnou» 
Et nous, nous que superstition 
Oprimedégrade,, humilie. >



s >
..VM'lt A» A .

Brabançons , Savoyards 3 à cette nation■*>  
’ ■ Voyez. quel/intérêt '.nous lië\?vù 

Un D jê4 p- u Tr éj 
jurons de ne nous séparer jamais 
Sans détruire la tyrannie*  i < i 

Tous L E-â É T R AN GERS» 
Hélas ! Vous voyez nos regrets

Tous les Députés et les Citoyens. 
Jurons de..'. etc. comme ci-âessits.

Un A n g l a ï s. . 
Français, vous faites ün grand pas;

•* ’ Mais dans dette vaste càrièré' ' •'
Qu’est tùï pas ? Si la France etitiërê 
Ne sé soulevé avèré fracas.
Français , vous faites un grand pas : 
Qu’est un pas dans cette carrière?

■ U N C I T O Y E N.,-
. Tout Paris s’arme avec transport./. < 

A U T R E G I T O YEN. 
Toute la 'France àvèc transport, 
Partage cette ardeur révolutionaire.' 

T R O ï SI E M E C I T O Y E N. 
. Liberté, victoire ou la mort,

' .C’est le cri de la France entière. 
QU A T R I EM E,. Cl T O Y JE N.

Armons-nous courons à Paris, 
Chassons les troupes étrangères.
Armons-nous, courons à Paris, . ..., 
Guerre aux tyrans, qu’ils soient détruits 
Guerre aux tyrans, paix aux chaufnières. 
Arrhons-iiOus, courons à Paris , 
Chassons les troupes étrangères.



•\ O )
TOUS E N S.E M B L E.

Les Députés f Armez-vous, courez à Pans 
Les Citoyens ( Armons-nous, courons à Pans. 
Les Députés $ Chassez les troupes étrangères. 
Les Citoyens / Chassons l'es troupes étrangères.

ÇNe formons qu?unpeupled-e frères.
Toits . < Guerre aux tyrans, qrfils- soient 

( détruits.
Les Députés Ç Armez-vous, courez à Paris .. 
Les Citoyens £ Armons-nous r. courons & Paris. .

S‘ C E N E T R o î SI E M E;

Le Théâtre représente plusieurs quartiers 
de P ans , et ce beau moment où les 
Citoyens s’armaient r , s'embrassaientT 

unissaient, tous, i env se. .promettant de

■ conquérir leur liberté-.. 1 r>

Chœur de Citoyens parcourant lu sccne..

J^LüX armes , aux. armes , aux armes..

Liberté, victoire ou la mort.
Aux armes, aux, armes, aux armes*,.

Plusieurs Citoyens arrivante
Nous répondrons -à cet effort :;

Liberté, victoire ou la mort;
■ Autres Citoyens ,. (rn entrant.^ 

Liberté , victoire ou la mort.
Le péril à ce prix- aura pour nous des chafmes.-



Les CITOYENS [enèorddns leurs quartiers. ) 
Aux armes, aux armes, aüx armes.

•’A mesure qu’ils arrivent, ils se saluent, s’embras­
sent-, se forment en bataillons et font passer à 
leur tête ceux qui doivent les commander. ]*a  rnu-si- 
que est des plus guerrières, et,tout-à-coup on voit 
differents corps de troupes de ligne qui s’avancent, 
et se placent en ordre de bataille vis-à-vis les 
citoyens ; un chef citoyen sort des rangs, et il régné 
un grand silence,..

S C E N-E Q U-A T R-I-E- M *E.

Le Chef Citoyen [aux troupes de ligne.},

(DoMME nous vous êtes français: 

Même sang, mêmes droits et mêmes intérêts,.
Nous unissent lès uns aux autres.

Comme nous, vous devez exécrer les tyrans-, 
Combattre pour la lofc, pour nos représentais. 

Plusieurs, Soldats de ligne. 
Vos'intérêts seront les nôtres j /’ 
Vive la nation, vive la liberté,

: >.r. A u T R E S S. Q 1 P A.T S,..
Vive, vive l’égalité,

Qui confond vôs droits et les nôtres. 
Toutes les Troupes de- ligne.

Vive la nation, vive la liberté.
Chœur DE Citoyens et de troupe de ligne.

Vive.la nation, Vive la liberté. ,
Les Officiers des troupes de ligne*  

Antis/, retirens-Tious»



L E s Sol DAT * ( en défilant.) 
'."■ ’.i’ù _■ ” /. ■■> .... l'é ''

Vive, la liberté, '
Vive, vive l’égalité , , 
Qui confond vos droits et les nôtres

Un Offici e r.
Ç II s’arrête à la têtè-desa-coùipagnie-quïdéfile.J

La révolution
• Dans les esprits est faite .j,- 

La révolution
, Sera bientôt cojnplette : '*

Vive la nation.

Tous E N s E MB L E . fi ils achèvent de ' defiler.j ' 
. ■ Vive la nation.

Un Officier citoyen aux siens.

Nous ne formerons plus qu’une même familles 
Vive la nation, vive l’égalité. ......

Deuxieme Officier.
Amiscourons à la- bastille y 
Ce tombeau de :1a. liberté.

A U T R E.
Amis, renversons la bastille.

Tous
Amis, renversons la bastille..

D e U XI E-M.E . 0 F F I CI É H,.’
*■ è • ' ' . ’ ' 1 J*

< Détruisons, jusqu’aux*  fondements £ .
Ce noir repaire des tyrans: ■ 
Qu’à sa chùte précipitée, .
Tyrans, votre ame, épouvantée। 
Çonhaissé ‘lè7i?rai s'ôüverairi,



(to ,
Dans sa chûte'préèipitée
Tyrans ,lisez votre destin. . • 

C Tous sortent en répétant les (leux derniers vers 
et les deux autres. J ...

Amis, courons à la Bastille. }

SC E N E C.IN.QUI EME,

Le théâtre représente l'attaque de la bas- 
tille. Tandis que les'uns s'occupent a en-< 
forcer les portes ,*  d'autres escaladent les 
murs, et d'autres les protègent en éloignant 
par un feu de mousqueterié ceux qui pa­
raissent sur les remparts.

On entend par intervalle les cris des assïe- 

geans et des assiégés
:c’i Assis g e a n s.

Attaquons de tous les côtés.
. As SI E G E’ Sx

Mourez , perfides révoltés. • '
A SS I E G -E ANS.

Attaquons de. tous les .côtés , 
Combattons pour nos libertés.

Tout à coup on voit fuir les assiégés , plusieurs 
dans leur effroi se précipitent du haut des remparts.

Un Hérault.
pSur la platte forme dé la bastille ) 

Français, qui ne voulez pour maître, 
Que la loi, que l’égalité, 
Reconnoissez votre divinité, 
Aux étendards qui vont paraître»



( 11 1
L A 1 t B É RT É. .

"En habit .de güeriere sur les rempart et ses'drapeaux 
■ flottons sur les tours de la bastille. .

. Soldats, suspends tes coups, mursfrapésdema foudre 
Ecroulez-vous, tombez etr poudre;

Du fracas de leur chûte échos .retentissez.
-Affreux Tyrans disparaissez; .

Et comme ces remparts.spyez réduits en-poudre» 
La bastille s’écroule à sa place »- une pyramide s’élève 
et autour de la pyramide,, des galons verds } des tapis t 
de fleurs et des bosquets de lauriers.

("On eptend une marche güeriere. J
* Bientôt après la liberté entré sur le théâtre 

accompagnée des vainqueurs de la bastille et d’une 
suite nombreuse de Français , Anglais Américains; 
Anciens Suisses et Hollandais. Ces derniers, dans 
leur vieux costufne repolissent plusieurs de leurs 
compatriotes actuels qui viennent se joindre à eux. 
On danse : la liberté couronne les, vainqueurs de la 

£ bastille, et dit :
" L A L l B E R T È.

* Qu’on dresse aux champs de mars l’autel de la patrie, 
Courez "Vous fédérer aux pieds de cet autel, 

Et que la France réunie
Prononce avec son roi le serment éternel 

.D’extirper toute tyrannie.
Elle sort, sa suite continue de prendre part aux 

divertissements et aux réjouissances des citoyens : 
on joue l’air ça ira. On redanse, et tous sortent 
ivres de joie, à la réserve de quelques royalistes 
groupés dans un coin, et qui ont pris très-peu de., 
part à ces divertissements.

Un pes Royalistes.
Je ne vois dans- leur liberté



t il )
•> t a ( ît^ y

'Que son fantôme et leur délire. * 
Chantons, nous qui l’osons: prescrire : 
Vive toute autre liberté 
Vive. Louis et la patrie.

Ç Us aplaudissent )
Deuxieme Royaliste

Anarchie , aristocratie
‘ Ramèneront la royauté.

T R O I S I E M> É K P Y A T I S T ï
Ç En sortant J

Lé clergé n’a point d’autré envie.



ACTE DEU X I È M E.
Le < théâtre représente une partie du 

champ de mars ; les députés nationaux, les 
vainqueurs de la bastille et des français de 
tous les départements y sont placés. V

5 CrErNiEl XR'-MaMxi'Ë- R*  È. -

V N H Ê. R’ A U!t Tf.

Vous nos vengeurs, vous nos soutiens 7 
Vous, que la liberté seconde,

„•! . Vigilans fédérés , paisibles citoyens.,
’ ' Venez resserrer noS'liens ,
Et donner pour toujours un grand exemple au 

jFinemi'.î? :■<•> i tu'pn c oinrondeiCI

A la même heure , au. même instant, .r.
.. . . Tous les habitans de l’empire ‘ .A ' '1

' Prêteront le même serment. ’ - '
Liberté , daigne leur sourire.

'Cette union , 'ce beau moment, 
L’amour cjué là ‘pairie'inspire,

. " . ! î r;r. Nous annonceront constament ‘ijQ
La forcé ylebonheur<> la\ splendeur deïl’empire.'

Tout le champ de mars paraît à découvert: on voit 
plusieurs prêtres et Pontifes à l'autel delà patrie : 
Louis sei^e et.le president de l’assemblée nationale suç 
le balcon de l'école militaire. :

jJ j-id.-é n T-' li'uÇ
Ç ipiiédrïH dû' balcon, lés -députés selévent.} ■

Jurons de maintenir la constitution.
1 . ' ' ’ ■ Juron? tous ‘ de: mourir pour ’ elle.-3



r rt ) ■

■'' çr'rr ^&j-tyvu{f%fepetmt^ry;, 
’' LE PRÉS I D É"N T. • - ^

v.'?> /■■'.■Que notre ardenr. se. ire<1
' . Qu'aux loix etqu’à la. nation/.. r.),.- ./.

, ., Chacun jure d’être fidelle. j, ■ .
: Touslesdéputésrépetttëauxlsùxcommeàlanation etc 

_. ", l (ru ivs? “' ■ " . '■ 
Je vais par ce serinent sceller notre union.

Âuxrlmx^cèmme^a la nation J « 
Je jure de rester fidelle ;

D’employer les pouvoirs dont on m armapour elle, 
<in^intéfiir?là5^On!sfittitiôn?!\^

. ' .U N R ■
Peuples aplaudjssez, et célébrons son zélé.

we aUnsyqTÈftPtS -t£
Dieu -juste , reçqis nos serments, 

UN PONTIFE
Dieu qui lis dans nos cœurs, et confonds les méchans, 

Que la foudre en éclats tombe sur le parjure , 
Qui1 manquêrqit ',êès ' ‘sçrm^p^.
.( ’ïo^ cris rrozs vers. )

t?lfolî.N>’3’cP KTAOms'J '
Qu’il soit maudit, proscrit de top,te la nature 

Et pour agraver .ses tourment^ ; >
. Que sa race à, jamais impure■ ■ ■ ■

r Lui reproche à tousles moments . . ■ '.v
► ... y. Les calamités qu’elle endure. .■.J, . ■ 

TOUS
Qu’il soit mauditi proseritde.topte la nature;
' •. Celui qui manque à ces serments.

. .. ..1 ïsIlTfJomaS.™ r.j trîGTUl
Sans doute [l’éternel .adepte W3çÇ hoïnagei 

Égaux par la nature et la <calamité,



; ->î'
Nous naissons pouf la .liberté; ; îj;,n3V3,(j 
Mais il peut, éprouver et,votre fermeté^ 
Et vos vœux et votre eourage.
Ayx peuples sortis d’esclavage.
Voyez ce ijtrïl en coûte ! 1. ' u 
Des traîtres . . . ;

': 1 '( Lé tonnere ■ gronde?) 
Juste ciel ! détourne ce présagé.
Des. traîtres ....:

S C E.;N.-Eli!p?f^-y.,^.,IîE M E.

, V .N. OFFICIER général arrivant en. courter, 
II en est, $t leurs puissants partis , 
Font au dedans fermenter les esprits ; 
Foht au dehors mouvoir nos ennemis, 
Et lés guident sur nos frontières.

LE CHŒ Ü R DES HCIT O ŸENS. 
Courons tous dissiper ces' hordes mercenaires» 

L'OFFICIER GÉNÉRAL.
Déjà nos frères’ ' ’..
Sur nos frontières , • --* *

—-Sftnt,;attaqv)é.s> jso^t massacrés ;
Sur leurs corps sanglans, déchirés.,

• Sur leurs corps palpitais, des traftréâéâiîgfés 
Jurent., jurent avec furie, 
De rétablir la tyrannie.;' ' '
Dé détruire^ notre patrie,

De l’innonder de sangs», ^s en sçnt altérés. 
C H tffi U R ; D E. C I T O Y E N S.

Il leur coûtera cher.
L’O F F,I Ç I E R. G É N ^R 4 L, 
Xamafr troupe ennemie 
Ne montra plus de barbarie^? 
Profanateur des lieux sacrés}



te meàrtre, le pillage/une vaste incendie
Dévance toii’W -lèiîrs;paSilo:/? :r; ■ 
ç b', sæ ' ■ c j ’f ô s,

O' ciel ! dans leur patrie 1 ' 
Ah! quels français dénaturés ! '

T OU S ENSEMBLE.
/ ' .. Qu’ils soient anéantis ?........2e ' tyiW? t .

•iî0Bis, par nos soins .tutélaires; >, 
Vous serez bientât;rassuré.f J'‘i

. " Ç 'Monfrant lés députés
- -NouS-veillons5 feur--l’état A

■. ; ■ v'>à E f J4àx%’ïcÿeÀs.j7
< ■ g t nous sommes - tous frères.

1 •“ '•('Jd sort )
'/‘.'U M JD

Langage séduisant et que l’on ne croit gueres.
■ . ; Ç avec enthousiasme J

Grands dieux! exterminez Louis, 
Et tous ceux quLd’nçcprd avecjiQ$ennemis, 

Font versêr)lç;sa.ng dp nos frerés.
■ . r'.„, , ____ i r ■ ,, , .. _, n

----------   - \ .—
i: ' S ^aiT'Jwae' «noa zstiéî xh2

2.N? K ,/.T R Q;I S I MjE.

Le théâtre représente un comité des députés de 
delà'nation,'■ .9 -i; i

■: tru mb-isej-Dü comité. ' ,
< ’ : i» I * » 'ï £ï ’ sî U il '>En dépit dès püissans secours

Que les tyrans peuvent promette, 
‘Un; grand, pfeuple xèr'à toàjôursJ

Libre aussitôt qn’it poudrai J’étre*
Un grandipéuplei-sera; toujours
'. s t.ïîb t’.ï.;:.'.;-: " ...’i ' Sur



Sur 5jÈs,foÿ,çrsx vainqueur, etïnaitre.,,
1 D E U XI E M; Er M E M B. RE;.

Je . crains Louis et ses détours. r>.ÔIIVOÎ El. 1XJÏI - Vr e ESU-
• TROISIEME MEMBRE»

C’est pour le rétablir dans sa toute-puissance 
Que ses fréteVç sont armés, 
Que les fois'prennent sa défense j 
Et c’est vous qui le proclamez ?

Roi, chef suprême enfin pour défendre et la France, 
Et,vos droits et la liberté.
Ne peut-il par cette imprudence, .

- Reprendre son autorité.
: U.A T.R I E MJ./ M E ,M B RE.

Je orpis j.qji’il Jga déjà tenté» . ■
Aux plus beaux droits rd.ç sa couronne , . 1

Un?çoi £en§qo^jil..'jamais, . t>z
■ • - Si par force : il les abandonne, 

_____V,byez> voyez . quelsfintérâtst, 
q jLe -^rapienent às^ couronne ! >.

„ C I.N QUIEM E MEMBR.Es,

■.■'.onTtà che&njsit choisis,: ?
Des chefs désunis, • »

.'. -.c,-..- Des troupe? • subornées, 
i.ttoupe5''jm^I'rdlsciplin,éesi,'. -4KS

Des serments toujours démentis s L
Déposeraient contre Louis, , ' -

-Remparts affaiblis, '
Remparts dégàfilE,’
Places très-mal munies,

- Discordes par tout affermies,
. . . e Juge et municipaux séduits ;

• d^os^î'ôùfr  ̂Louis j c
B

MEMBR.Es


S’C E ï e'Ve»
U"N D É PU T É1 N AT ï ON A^.

Dés suisses â; présent'Louis fait’ la revue»
■‘UN DÉ*S  MÉ:KIB’R È5.T ' ’•

- ‘ - • A - <pel propos ?pôurquels objets?’ O
. ' ‘u n ’ b ê.WTE.''

Il a. des partisans secrets, ' > 
n ...... .Quantité d’nynies. ap, palais. »,..... n;3fr3 î0«

"Une. garde ^qa’iJ. tsolde exprès». u 
jQes prêtresl: des,nobles dons prét$;

On craindplusd’utïêlenieJp.tqïgd çgurtàT,assemblée; 
et nous nous y rendonsi

ihb MîE'&,'iR3Eî5b Ù à çOc A É.
Meft :arhë'iè!ft «est: troublée; 3!- 

La^trahisqn' fet lés 'forfaits'pd s!'1:l ---'A 
Se suivent toujours de'si près. ' ■

• Ciel ! que n’ose un tyran pour garder sa puissance? 
. ■ - ,, ; • -I ? " '/O Y

S C E’N1 E "'C ï îit Q U Ï E3!^ E.

Le théâtre représente le carousel, là caserne, des 
suisses y 'les tentes des ■ marseillois ét des brestois 
et le palais national. - -

Tous sont couches. Un marseillais se promene 
enfumant sa pipe, iï vàiteraube du <jour et dit 
sur Uair^de-malboüroughi i r..

Faisons' foui finance'.
Que le jour, qne>;l,é jour qui commence; 

Que le jour gui.fcon}mençe 
Nous trouve, tous. unis. .

Les marseillais et les.. brestois s1'éveillent} les 
premiers viennent avec- des tambourins, et des 
galoubets 3 ils iafâeQt. et., répètent sur le m$ffî.e air..



Que le jour qui commence/
Montre notre assurance,
Devant nos ennemis..........

' Plusieurs suisses sortis de la'cdserne se mêlent 
à leurs ddnse.

3 S, C’ e ,N E SI .X î EM E.

j UN - O F F I CI E R S U I S S E.

Soldats suisses/retirez-vous. ' “ ('iwj 
U N M A RS El LLO IS.

Quand'nous formons une alliance 
i . -Au nom- du peuple, auxÿeux de tous, 

.. /Boürquoi donner "cette .défense?./-
v LO FÉ Î)C 1E R.

• ^Suissesj ' -rentrezretirez-vous
PLUSIEURS' M A R S E ï L L O I S.
. Non., restez, restez avec nous : 

-Nous saiïrÔns les motifs dé pareille défense.
f*  les suisses rentrent les

Ê restais et. les Marseillais-suivent.J
Dites-npus lès motifs de pareille défense 

y . y <-■ y■ ■ >.

, (I Plu dedans" de ja caserne )
Volontaires, éloignez-vous. ç -r

CHŒPR DE ’MARSEILLOIS JET R DE WSTOIS.
Noüs .saurons 'les motifs de pareille défense.

. (^La même voix .du dedans.^.
Volontaires, éloignez-vous.
Ou vous périrez, sous . nos coupis, -, 

CH-®UR-DE - MARSE I LLQI S.
Quoi. sans armes, sans résistance î'

B H



VOIX AU DEDANS.
\ 'Feu.

' (Plusieurs marseillois et brestois sont 
renversés par une décharge - de mousqueterie •. les 
autres courent aux armes -, la musique exprime le 
tumulte, la confusion, lès cris des blessés ,des inourans 
et le désespoir des volontaires criants.ÿ

N engeances vengeance, vengeante.
LES M O UR;A N S E T LT>S B’ LESjSÉ S 

Perfides assasins ! •
Ç Les marseillais armés )

. Vengeance ,t yengeançe * vengeance. 
^ÉVRjE TROD-RES.DiE,. MAREE iM OIS. 

Qu’il n’en échapeaucun. Vengeance,Recourez tous.
■ < / (i Us attaquent. J

Les ^.q,ur?aïls, et les >-Bipe.s,^é>is. 
.Perfidesassassins !

D E S V O I X.
Ç Dans la caserne f 

Suisses, défendez-vous.
Chœur de Marseillois et Brestois attaquans. 

Qu’il n’en échape aucun. .
Vengeance, vengeance, vengeance
, PLUSIEURS VOIX.

' C au dedans f
Braves Suisses, défendez-vous.

: TROUPES DE MARSEILLOIS.
d Ç avec des torches J 

Embrasons da-caserne. Immolons ces perfides 
Qui nous témoignaient -^$i^ ’

Les suisses voyant leur caserne embrasée se 
retirent au palais national} et sont vivement pour­
suivis^ . ..y,



( >
Chœur dé.Citoyenn.és et dé Cit-oyéns» 

Égorgés;, massacrés,. massacrés sans pitié '
Ces, lâches homicides.,, . ■ : ; (bis)

UN CITOYEN. ■ ■
On force le palais. Quel carnage /grands dieux !

4 Uff V O L -0»NiT A LE E
; ■ Ç Revenant du combat J

Nos fferes sont victorieux ; , 
Tout fuit; mais quel carnage affreux ! 
Ciel! sauvez l’homme vertueux, 
Sauvez la timide innocence : ■ ;- 
Tçnjt îfgitty'mais qujel carnage affreux!. 
Ah ! qu’on verra de malheureux ! , 

! E”S q jj > C F T Q Y;'É N;- t ' ■
A-t-on*  pris le- monstre odieux,, 

“Qtâ îfoRïÈE cës. ordres “affreux?"
. ?. ûl AU T R E? jC.HT <TYT'Ë ® i

Que n’est-il. en notre puissance ?
......... . ......... 1 ■ ■ 1,1 — ■ ■ ........ ...... ■!.

S" CEN Ei î>: Ê T ,T j > M K 

LES MuÈMteSÀ 
- ’ • c^ii-déüxiëmè volontaire. ■ 
' VÔL O NT AIRE.

Le'palais est forcé;: le-sang coule toujours ; 
D’un complot infernal on a coupé le cours;. 

■ Ce ç’ompldt détruisait- la Franée.
(Plusieurs ' citoyens traversent le théâtre en portant 

des corbeilles et des papiers.) . ■
. .'PlÈÉltffË'É. ' cï'toyén.
’ ’j.rîoJ ocnol *-*?  l v

CeV écrits prouveront les . crimes de'Louis. -
DE U XIÈ ME1 C I T O Y EN.

• Moij je tâèhs/’sàc.cot'féspondanéfey 
' . * B



TROISIÈME CITOYEN. ’ ■
.Moi, ses lettres aux ennemis, 

.. Et leur secretté ihtëlligefieë. K
Q U A T R I É M E • CI T O Y EN.

La liste des brigands qu’il gageait à Pafîfc.
- UN CITOYEN. ‘J

Que de preuves ’ contre Louis !
LE VOLONTAÏRX" ‘

Il eût bouleversé la France. '
Ah! que de crimes.-réui^s^ovnsc.

.. ' DEUXIEME CITOYEN.'
Qtiè dë prëuvès contre Louis !
Quel boriherir pour ce beau pays!

S C .E N E H U I ;TrUE. M E.
EN DÉPtfTÉ' N AT'IONA lL

Près de nous rendu,
-Louis éperdu,
Louis confondu, û.-lj

Ne peut plus m asquer . sa co.nduite J
Ne peut.plus .çorxompreet.tromper J 

. Il netpÔûrrapJïis.,échaper . ...
Au supiice, s’il le mérité. "

CH(S.\JR..,I)ES CïTOYE-fiS.
Quel bonhey^ pour ce beau pays!,, 
Ah!; que d,e. crimes -çéunisj Vj\.
Q u e de preuves .contre Louis !
Que de longs tourments il mérité ! , 

. U.N ci T.O.YE.W
Qqlun • pronipjtjyggpiÿnt j ; r '■



( n )
Qu’un prdmpt châtiment’ r
Frape le tyran "
De nos maux mtteur Jet compilée J
Mais pour expier à jamais
Ces flots de sang, tous ces forfaits: 
Qu’est une mort? qu’est le suplice?

C H (E U R. D E ’ C. I T. O Y E N- S.

Bénissons çet, instant propice ;
Le tyran ne, peut échaper -
A ses remords ; a àon ésüplicç'.,, 3

- jM'.-N'-, : .Ç^r:T-;rO;::Yu<F na.,".; ,Q. ■••• □ ?,[!

Amis, nos freres massacrés , ,,n
Ont fini leurs jours avec .gloire:

Allons dans Ie; saint temple offrir à leur, mémoire 
Des, tributs djgnes.d’epx,, dignes de la, victoire r 

..... Et de la liberté qu’ils nous ont assurés.

S C-1'N- E H. “ü T T‘ I EM E.
Îl'I ?■»(£ l é*. jTO1 ’C*  .

Le théâtre, représente un' temple très-vaste 
beaucoup de prêtres et de citoyens tous rangés 
auprès de plusieurscatafalju.es,et tous dans l’attitude 
de layplus sombre tristesse.

('Une musique lugubre ouvre, la scene.')
UN P O NTI F E.,

Si trahissant leur ministère
Desprêtres sur nos loix égarent le vulgaire 
Remplissons nos devoirs avec plus de ferveur.
. Que les français se réunissent,. ;

Que tous les temples-retentissent-, 
; Des cris perçans de la douleur, i

Nos freres ne sont plus ....
. Le choeur répète cet hémistiche J ;

B 4



( 24>
U. N: . ÇIT O. ¥<-N.-g :j'uÇ

Ils vivront dans l’Hsfàiré.' “f; 
^Célébrons ’l.eüiP’ïïièrt'tëûr victoire’.

LE GOüR. ' .
, Ç Des prêtres d'une : voix lugubre. J

.Nos freresne sont plus.

: L E. CITOY EN.’
Leur brillante mémoire ,, ;

Survit à jamais dahs nos cœurs ;
Us combattaient  pour nous: ils sont trier ts'avec gloire.

On ne doit ni cris de douleiïr “ * 
Ni pleurs à des têtes si cher es. 
Le patriote, le vengeur , / 
De ses amis et de ses freres^ 
Qu’il succombe ou qu’il soit Vainqueurj 
Va dansleséjour-éu bonheur-j—...... —
Trouver nos héros et nqs peres. o

CHŒUR DE CITOYENS EJ DE PRÊTRES.

De nos illustres défenseurs ■ 
Qélébrons/ la mort et la gloire ;• 
Us ne sont plus, mais leur mémoire,, 
suivit à jamais dans nos cœurs

Ils combattaientpour noüs : ils sont morts avec gloire.

DEUXIEME CITOYEN.

Quand leur perte afflige nos cœurs, 
Leur gloire excite notre envie:
De leur cendre il naît dés .-vengeurs 
Amour sacré de la patrie!
Toi. qui produis tant de vainqueurs, 
A leur.triomphe, à leurs honneurs, 
Tendre amour, tu nous associes !



ogk «s*

CntEUR de prêtres et de citoyens.

■Jfe nos illustres défenseurs., etc 
QU AT RlVME ' C ï T O Y EN.' 
Le. jiçîps de 1^ liberté . . .

' Qui terrasse le despotisme , 
Qui frape un tyran indompté, ~
-Par “ -; î
Qu’il succombe ou - qü’ii soit vainqueur J 
Peut se laver d’un déshonneur : '__ — fv^rfvi~ - s ------
reut expier un pies grand crime.

- î ¥e- gIhiæuck. ■
JD.e nos illustres défenseurs, etc. :: t - ’J

Le secondc acte finit par des.fieux funéraires en 
l'honneur des'.défuntstandis qu'une foute dê citoyens 
viennent déposer leurs offrandessut les catafalques 
et sur les mausolées, et disent :

Pour les enfants de nos vengeurs, 
Pour les veuves .de nos vengeurs, 
Pour nos martyrs, pâlir nos vainqueurs, 

Aportons ces tributs ; célébrons leur victôîre.
TOUS -EN’S-’B LE.' '

Et le. çhc^ür ffi-dessûs. £ 
Que leur vietpire jt que leur mémoire, 
Survive à jamais dans nos cœurs:' 

lîscombattaientpour nous: ils sontmortsavec gloire.*

Fin du deuxieme acte.



mwasMaanBOMB

A C T E T R O I S I EME.

Le théâtre représente les champs élisées 
de Paris , et plusieurs groupes de citoyens ; 
les uns assis, les autrespromenans-, dansans 
ou écoutant des chansons.. ii’nO

îaftït nr; lire i $
S C E N E P R E M I E R E.

Un VENÏ>e:VXW C H-ÂNs on sr frir-ssn. treteau,.

yyPeùt: on régner innocement ? . '
' .7 Peut on afficher hautement ? I .

L Que dè dieu seul, de son épée, -, ’' '"’' 
Un roi tieût son sceptre posant E

s Quand cette force est usurpée. : 
Peut on régner innocement?

açn iimw ;mt-mol '
•- iPour/opriiiëlojà'iàéftistàmënt-j' ' - " '' y 

Qu’elle est«laforce d’un tyran?
Celle des sujets divisée , 
Et réunie adroitement ; ' " 
Par force ainsi constituée-.: ’
Peut oh régner inhôcêrheîi't?';’" ' ’ _

Deuxieme VaudEmilie.

Gardonsx toujours la souvenance 
De ce "jour qui" sauve*  la France, 
Du dix août, du dix, du dix : 
Que ce jouft frape nos esprits!
Le dix août,,.le dix, le dix: 
Ce jour fatal aux' ennemis 
Montra les çrïines de Louis.



c - ' Liste ” civile consumée
Par-d’Artois et-par son armée £ v 
Brigands rassemblés à Paris, 
Le dix août, avant le dix. . 
Faux assignats sans cesse émis, (. ,, 
Prêtres corrompant lès esprits :l ' 
Voilà les crimes de Louis. - 

plusieurs' Citoyens assis , ePupiïparaissaient causer 
ensemble, se lèvent.

Un D’entre eux.
Par Je. fait il perd la couronne.:' 
'Qù’à-t-ôn besoin de le juger? / ...;

‘ Deu x jE;ÿ e .Cit oy e’n. 7 ' 
Je soutiens qu’il faut le juger.

'* ’ Le PremiER CITO YEN.r
II aurait pour régner démembré la_,couronne: 

Je soutiens; qu’il faut ,1e juger.. ■
T R O I S I EM E .Cl T O YEN. J

Je soutiens qu’il faut le juger: •
Dés tyrans on doit se venger;
Et c’est',*  un petit avis, qu’on leur donne;
Erreur, faiblesse on la pardonne 
Mais , tant dé trahisons, : . û3 

.>11 .faudra s’en venger : ni.’œ'irlD
Ap?quels. forfaits un . trône invite Æ sup 

Q U A T RIE M E C I T O YEN. .
. A quels forfaits un trône invite!

Il trahit sçn devqir , ses serments et nos loix.’ 
L’ennemi contre nous accourait à sa voix

Je suis français : mon cœur s’irrite ’ 
Qu’on puisse encore aimer les rois, j
JF'R o T s>i eIm ®h€èi Bqy:e Tp ù'J ( 

Dès qu’jl;est sanspouvoir ndus yoyons'te; victoire 
Se déclarer pôuM nos. drapeaux.



f *8  )
^prendraient aux- peuples nouveaux,' 
Ce qu’ils tenteraient à propos î 
Pour leur liberté, pour leur gloire.

S C E. N E D E U X I E M E. '

les mêmes, Itn Citoyen.

Le Citoyen.
Nous n’obéirons qu’à la Toi,.
Nous nous formons. en république: 
Puisse tbùt état monarchique, '
Disparaître avec, notre roi.

('On, dplaudit.)
Par un jugement équitable, .

•c’n— jriortLÆK esXcôhdtfinnéŸ'X .
Tout le peuple a Sanctïoné "/ 
Ce jugement irrévocable.. । 
Plaignez un rftonarque coupable, 

. Plaignez un' petè‘infortuné. . '

a t k EgXwi s o
Ce crimjnebvêfetJ-il à bplamdr'e £

Chacun lui redemande im pafent.yUn iaJÂi.
Que Ih'pàtriè enôpleurs cessé dé secontfaindre:

Avait-elle quelque ennemi, 9
Plus implacable 'et plus à craifidre ?

'•2I°y' D ^107
S Corrupteur, de nos d^putésj L :
S I^estïuçteup, -4e .nos-libertés , rm .,()

5 L’argent’ qu’il idDtintï,de ia FraiSca, 
pouvoir qu’jLobjtiint cejn uEraneelÿnn

E N S^EiM-BT. eb *
JTout jusqu’au fanatisméyi1 .^^üFærma^ôrftSe nous.



J ♦
■-■/à/'

(Q U Â T R ï E M'È; "Ç,ï T O Y E K.

Mânes sacrés,nosvœux,,notre espp^rle plus dôux^
. Étaient d’anéantir Louis et sa puissance.

Di-jjxieme Citoyen au 3e: Citoyen.

Est-ce un bon avis aux tyrans ?}
•c P'R E MI E-R C HO Y È tjTi'' '■

Quel sinistre avenir ce siecle leur prépareî 
Pàr- fofée ,• ils seront biehfaisans.

‘Quatrième C i t o y e ,Kr

Allons voir l’échafaud, digne prix du barbare 
. Qui faisait immofer, nos amis, nos parents : 

O. ciel! à ce spectable si rare,
Pour le bonheur du. monde assemble' les tyrans;

SCENE TROISIEME.

Le théâtre représente la prison de Louis 

: il est seul et .dans Vabattement le 

plus prononcé, ,j

L: Q'ji'-J.S»' , - '

'Helas! en montant sur le trône J'" " 
Qui m’eût prédit ce triste sort?’

musique re'petfy)

L o vis. Ç>J. ijiv ' - v - ï.
Je régnais,.?je pei^s. ta couronne5 
Je ^ubis la loi du plus fort 5 .
Et l’espoir d’iwje "affreuse mort',



Jîst le seul > pspoir qu^op „nje. .gonfle.
W ra'püblié avec tfanspot't^' 

cx,îu" jje]as en montant sur le trône, 
" Qui m’eût prédit ce triste sorti"" 

.î'iQuoi ! plus d’espoir’!:7 fôüf imhbaridôriïie , • 
- Je ne laisse rien à, mon fils,

Que la ! haine de tout Paris , 1
Que la perte de m$ icouronnè, 

. Et le, vif regret de ma mort. .
Helas en montant . . . etc. etc3 '

Quelle horreur, déjà m’environne , 
Aux aproches de ce moment?

Oird' J’eüs beau m’y préparer souvent: ' 
: iînL „J;^. veux mourir; et j’en frissonne.ia

Qu’on est faible contre la mort! ;
« Hélas en montant. . . etc etc. uiu&î

---■----- Il faut revoir mon Antoinette :- -
jt Moments cruels! pénible effort!

Je vous crains et je vous soufiaite. ' 
pjiual Antoinette! . elle ignore encor «j 

. . Le d^stip fatal, qu’on m’apréte.,.
- Te vais l’instruire de mon sort.

Ah! quels moments pouçhArÿpjpe^t&l'V 
Il tombe sur un canapé et y-reste dans l’attitude 

'd’une douleur profdh<&.'’Bïlritât après on entend 
un bruit de clefs et de portes qu’on ouvre. Il se 
releve lentement, et dit: ' 'P'/ ‘

{S G E N E Q U A T R I E M E.

Lo U I sf3 A^ï-o-l N JE T T Et

. ^estfléC /yéifô?r



( 31 ") 
A N T:0ïIZjN<Eut T E.

O.^nion m^îtçe!- ^rpifton; roi! rï
( Elle lui baise la m aiti. J

.'4 1 L4O-VÏI0ST ’4 "ï.

, -v.-v h- . Ç. àpart.-) A
‘ Moments' cruels et doux !

A N T 6 T E.

• :O le plus tendre des époux !

k.9 $•
. jH^las! en quels" lieux, sommes-nous?1

A N T O I N E T T E.

. . .. Q/Je„ plus tendre., des -époux !.. ., f y

L ouï s.
Vous voyez nos malheurs.

A N T 6 T :Ê 'T T E.

Jè: Vois vôtre cpïfîhgê; y T
■ LOUIS. r

Ah ! qu’il en faut encor ?
Â N T 6 I N E T fT E.

Cher et fidelle _ époux.
Achevez. . . .' *

Loui s,

Je- ne- puis éri-dire-davantage .
Le. .destin ..... i?::.-

ANT.OINEd.TE. . .
Achevez... où me réduisez-vous? J '



Préparez don^ voi^è" ëourage.O' - 
(Mon airèt.:À iA v-A ;.

A N T°Ol ITM/ E ï T E.
Juste ,?ciel! 7). il serait prononcé.

Ç elle, s'évanouit J

A T ,L o. üj b8!? .i A
. ■ . (jipellarp du secours.) 

Accourez. . . mon, sans s’est glacé. 
Que n’a-t-on hâté' môiP’suplice?

Sfecourez-la . . ..faiït-ib avaaat ÜpeLjèipérisse, 
Faut il encore souffrir de ses maux et, des miens ?..
; ... Je m’âprôche en tremblant;1
Un des1, Assistais' venu pour là ’ secourir.

Je réponds dé sa vie. " \r

z ;r A
Ciel ! fais que les $$rs qu’o» m’gnviÿf 

Qu’on m’ôte , hélas ! soient;, ajoutés aux siens.
Que mon fils.*  •'. . .. k

A N TOI NE.T T Ê/ 1

Cher époux !
L 6u i s.

Quelle pâleur .mortelle?!

r.„. A N.T.Qnl. N-JS-M EJ-♦ • ' '1 • ■ ■ ' - c - 7 • . _
Cher époux! .... xiiîzeb .s^J.

' < tU o u ï s.t •; A .
Corâpagne. jfidfefie. ; . ■ . . <. ÂvvsfA

Antoinette



; W ' SiAntoinette, je vous revois. • • ■<

A N TOI N E T T E.

On veut nous séparer. Quelles barbares loix! , À

, c.j,: ■ ■ L •QrK-Ioga u: . PliÔ ' .

Bientôti’air^n tbhhartt^jbâr tlétii' fois, par.deux fois.
Fera retentir sous nos toits, 

L’instant. . . .
Ç' Oh tïre'un coup, de canon. )

Ah ! je n’ai plus que deux moments à vivre.

Antoinette.
ÇEllesucdombe\ ét se relevant vivement.)

Arrêtez. Je prétends vous suivrez. ;
O ciel! Quoi, le sang de vos rois?
Arrêtez. Je prétends le suivre,. .
Qu’oppserez-vous Ayna» voix ??!, 98

U N D È S A S SIS TAN.sJ
•’anniiqxo oi-z.cv. zar'.'t- ou? ! rlA .

r-. , - ' (t ^U fond du
■ La loi, les lois , les saintes loix. moi mxziti I ■

A N CT Ô Tn È1 T X», ' ~'J 
•S0£i3t'' II-S'3 3’IjOiÎ i (

Scélérats, achevez : qu’on m’arrache la vie;
Il mourrait : t^uell¥ hhrfiarie!
Quel est son crime ? Ils sont les ipiens.,c,/-%

■'-iSêélérhtsj’1 reftfipez.’ fiôs lïehs?J q
Àtfdcliëz^môri pliitôt H 'vie.
Goutte à goutte versez rùoh ‘lèàng.

. Il mourrait. Quelle barbarie!
De quoi nous servait notre rang?' • ,• ■ - ,

Un des Ass i.st a n

On doiÇr sQH.§3ngÀ.laa;p.atrie.ziioIlA s •



\A’ N T O W E- T T "E?

; Tigrés ! Egorgez^ donc votre .rein^jenf^fi^j;;- 
Àjoûtez, ajoûtéz son sàng à vos forfaits.
Qu’il seme EhofreiitJ l’anarchie,

-î Et. ÉQUs.-les.,rçripe^qu’Ajamais.--.
Pût produire. la tyrannie..........

............................ L.o.ui^s.^

HeïàsLVlaîss.èz 'calmer ces'pfemiérs mouvements;

■. A n t o i .■ n. e T /r. E^tn

Puissàî-jè me Vengêr’^'èes'^riïèîs Woèients !: 
| PüisS'ént rtodS‘1 vbs3 reptéibntâtft?,? ®
Devenir1 atttahiI<îêVyran&; ,S9Î , .-i 
Se dé;àlterér ;dûn§‘"vô'S“fîàilî8^0 n->
Vous, détrui.rej et pejt^dre. la Françe'J 
An! que ne les vois-je expirans!

ièbmplettë'f ma vengeance^ 
Puissent tous les PralTÇéHsd-iîi^pàr' l’âutrêdifiAolés»

Périr dans leyr^ ipp^s ^ésolés^v 
En regrettant notre existence.

'* fil 9iftl lîG'TO C .ySV5H71S! j. 
uyrl[§.. ; !.ï

-,\-r.1 -<t-,,,, Jf Ç‘‘vn'ho ri• 32*5  ^'ûnO
Otez-îæ de ces lieux ,; çonseryezr-Iui,. se^jqprs. 
De mes perséçuteqrs quelle évitera, æag^À

Que mèn fils., g-nttoO

f" &n/eÀten$ un 'second c'oim de 
Canon et dans Pinstâiïl o'd^oïi\ihd't'Toupei-ide~soldats

' . . i Adieu pour toujours. . ... ‘
Allons mourir avec, courage. ' - • "



S C EN E C I N Q U I E M E.

Le théâtre représente une grande place. On y 
voit la statue de là liberté au milieu ; l’échafaud 
destiné- à*  Louis ■ XKl'à'et’ tin grand concours de 
peuple. Une partie de la galerie attenante à l’échafaud 
n’est pas encor découverte.
G'R' b3 F" P E' D E G I T O Y E N ,&►

Grâce- àcapet, qu’on lui pardonne,. 
Le. peuple souverain l’ordonne.:.. _ 
S’il, a dû s’armer de rigueur,.
Juger un rot perturbateur :.
Il est jugé. Qu’on le pardonne •
A ses remords qu’on- l’abandonne..
Grâce, grâce, et moins de rigueur.

CHŒUR DE CITOYENS.
Grâce à capel-, qu’on le pardonne; 
Grâce, grâce, bt moins de rigueur..

' U N- C T T O Y E N.
, De leur - odieuse présence ,
‘ Lès ennemis pûrgeAt la France p
Le peuple. Français. est vainqueur..
Le souverain et le vainqueur,
Qu’on vit armés pour la vengeance, 
Montrent, éri.ûsàht.' dé clémence., 
Montrent en pardonnant iMfïénse,. 
Plus de forcé et plùs de grandeur.

. Çliït musique cesse. La tollé.' 
baisse. On découvre -toute'la galerie,, et Louis 
XVI qui marche, vers, l’échafaud,. escorté, d’une,- 
gardé : le tambour bat par. intervalle.).

U N C I T O Y E N.
Quel tableaul quel, vaste, silence!.'
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, , Troupe de Citoyens.

f subitement^ J:

Grâce, grâce, et moins de rigueur, 
Grâce à capçt, qu’cjn le pardonné.

(Le nombre de voix s’augmente par degrés et 
les aclamations devenant plus générales*  on ramené 
Louis. La liberté descend des deux.*J

S C E NE S IX I E M E.

La L I B E R T È.

■ Français,; à la victoire, à votre liberté,.
Il est beau-de mêler la générosité ;

Mais près du port est le naufrage : ■
U n fantôme de roi, nourrit les factions * 
Les haines, les séditions,,

Tout ce qui tient a lui doit causer quelque ombrage..

(Elle se, retire^ Quelques-uns de ses suivons. restent Jb

Note il nVst point de français qui né doive àplaudir 
à une mort tant de fois et si justement méritée ; mais... 
dans un poëme qui hé doit se débiter qu’après le 
jugement de Louis ’ capet, on s’est permis une licence 
que la postérité pourra se permette. Les critiques les plus 
aciiarnés conviendront certainement qu’une pareille grâce 
fait plus d’effets dans un opéra qu’une tête, tranchée, un 
échafaud dégoûtant de sang, ou le récit, d’une exécution 
patibulaire. '
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vS CENE SEPT I E' M ;,E.. .MR 

UN Député ' N à t i o N'À'.l,.' ,

< ' . Vous aviez fait grâce à Louis ,
Ses sens comprimés, affaiblis , . 
Se sont éteints par intervalle ;

II meurt, il meurt, il touche à cette heure fatale , 
Où nous devons tous être et jugés et puhiSi.

Vous n’aurez plus à vous en plaindre.

■■ U.N DES S V I y.A N S.. ......J
Çaux citoyens.) ; ‘ ni J ; ' :

De vos ennemis au dehors, --
Vous avez détruit les efforts;

Mais l’ennemi caché qui rit de vos transports} 
Qui sait complotter, qui sait feindre: À

L’ennemi du dedans est cent fois plus à craindre : 
Redoutez-le da'ns touS les temps/'

DE U'X I E M E S U I V A N'T.~

Vous avez vaincu les tyrans ; '
La liberté s’est affermie :
Soyez unis, soyez constans , '
Et craignez toujours l’anarchie. ?:'L> ' •
T R OIS I E M E S U I V AN T. .

De vous dépend votre . bonheur ; -
. Mais plus de pppvpir-: corrupteur. ., . ?.

Concorde par-tout établie ;
Obéissance aux loix.,; amour de la patrie, 

Fixeront et votre bonheur., ' * pt \ 
Et' le salut de Ta patrie.

Dans la haine de l’anarchie, 
Dans celle de la tyrannie, 
Soyez constant, peuple vainqueur.
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CM )
Le choeur repcti ceS~ trois derniers vers , et tôtts 

les citoyens vont se ranger autour de la statue de 
la liberté, et y 'çlianîent ou psalmodient une hymne 
à deUx chœurs

HYMNE A LÀ LIBERTÉ. —'

Liberté, liberté mère des plus grands-biens, 
De nos vertusxsource- fécondé ; - 

Comme l’astre du jour-, deviens l’ame du monde, 
- ;Et du monde avec nous cimente les liens.

Qu’un Gustave et vingt rois, ligués cdhtrèlaFrance, 
De leurs peuples afmés-.soulevent'la puissance :

Liberté, turfçapas ce fier Autrichien 
Qui crut de. l’helvétie annuliez l’existence-.

Philipe II par toi, sentit son impuissance ;
Frape ainsi tous ces rois,... un monstrueux lien.- 

Les dénpnçait.à la vengeance? ;
Daigne 'les livrer. dans nos, mains.

Des succès en Pologne;'avidité de gloire, 
Enchaînent Catherine, à.leursvastes.desseins..

Français., la mort ou la victoire.
Voyez-vous lès Anglais ; et les Américains? 

Au monde comme vous ouvrants d’autrés'destins;
Leurs héros vengeaient les humains : 

Us montrent votre place au temple de mémoire. 
Mais comptemplez Brunsvick, ami de la victoire : 
Ce brunsvick cpii' jadis à' vufuir des Français, 
Contre le Français libre échoue et përd sa gloire.

Nos murs conquis' par des'' forfaits
Il les rend!, nous en restons maîtres.
Honteux d’avoir connu des traîtres, 

Guillaumea disparu saris gloire et sans succès.
Liberté, voilà tes: bienfaits !
Liberté, .reçois notre homagel J



mmhmk tiïiChrîstïrié''fréhiï^sàrif' 'dé' ragé " ' ' "
■ A Lille embrasa'les massons : ■ 

Digne -sœur d’Antoinette elle hâtait le carnage ï ■ 
;jThêirilÿlé'jhjét 'réiMSis hptë'bàtaïllohsr
Vois tes palais tomber en péüdrej , . ,, rr

;t; '■ Déjà ''toùs'àrrtiés' de'la foiïdté :./
■ . Nos soldats en moins'de trois mhik

Ont éhàSëd’étihèrnixjüfpiënéti-aiten FrandeV- 93"
Vaincu les troupes de "trois rois

Pris le Brabant, Liege, Mayence, 
Nice, la Saypye et vingt fois 

Les peuples étonnés ont envié nos droits*
Liberté, voilà ta puissance !

Pour le bonheur du monde a-t-on besoin de t'ois î 
Régnez .seuls , droits sacrés avilis tant de fois, 

Droits de l’homme que l’on outrage!
Servez de côde au monde et de base à nosloix;

Liberté, reçois notre hommage !
Liberté, fais valoir nos droits!
Nous redoublerons de,courage.

L’opéra finit par la marche triomphale des géné~ 
raux et des Français vainqueurs dans leurs armees 
de l’est, du Nord, et du midi, maigre le denueo*  
ment presque inconcevable où elles se sont trouvées.

Plusieurs Piémontais, .Autrichiens , Prussiens , 
Hessois et Allemands naturalisés, se, joignent au 
triomphe, et le célèbrent à l’exemple des Romains" 
et de leurs alliés.

FIN.

E R RAT À.
Page a, ligne16 Naturalistes, lisez naturalisés^
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